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SAUMUR,
9 Mai 1881.

En Taiiisie»
Roum-el-Souk, 6 mai.

Par suile de la persistance du mauvoi
temps, les troupes sous le commandement
du général Bréart, qui devaient purlir de
Bizerte vers Maleur, ont dû retarder leur
mouvement.
Les troupes de Si-Selim el d'Ali-Bey, qui

sont campées maintenant aux environs de
Medjez-el-Rab, comptent 2,000 réguliers,
200 chevaux et 9 canons.
Elles sont dans le dénûmenl le plus com-plet

el beaucoup d'hommes désertent.
Tunis, 7 mal.

la commissionfinancières'est réunie au-jourd'hui
au palais du premier ministre,

sous la présidence de Mustapha. On a expé-dié
les affaires courantes .sans faire aucune

allusion à la situation actuelle.
Le général Logerol a élé forcé par le

mauvais temps de suspendre sa marche en
avant.
Une maisonnette de garde du chemin de

fer a été pillée Cf lie nuit par des maraudeurs
du camp d'Ali-Bey, entre Souk-el-Kmis et
Ben-Béchir. [Agence Havas.)

M. le ministre de la guerre a reçu la dé-pêche
suivante :

Général F o r g e m o l à guerre.
Roum-el-Souk, 6 mai, 9 h. malin.

Le mauvais tetnps ne discontinue pas el
«•end tout mouvement de troupes complète-ment

impossible; toutefois l'état sanitaire
se maintient très-bon ju squ ' à présent.

La position de toutes les brigades est la
mêtne qu'hier.

J'ai vu ce malin à Sidi-Salah le général
Logerot qui m'a donné les renseignements
'««plus satisfaisants sur la situation maté-
'Wlleet morale de ses troupes.

J'ai arrêté avec lui l'exécution de mouve-ments
combinés avec la division Delebecque

pour le moment où il sera possible de re-prendre
les opérations.

Rien de nouveau n'est signalé du Kef ni
de Tabarque.

Paris, 8 mai.
Les nouvelles du théâtre de la guerre

n'offrent pas aujourd'hui d'intérêt spécial.
Nos troupes n'onl pas encore atteint le lieu
où les Kroumirs se sont groupés el fortifiés ;
quelques tribus font leur soumission, j

L'occupation de Bizerte par nos troupes '
a motivé, avons-nous dt^jà dit, une nouvelle
protestation du Bey.
Cette protestation n'a pas arrêté la marche |

des trois colonnes françaises qui se dirigent ;
vers Sidi-Abdallah, j
Le Temps a donné les renseignemenls ]

suivants sur le centre de résistance oti sont!
en ce moment groupés îps Kroumirs et qui {
sera vraisemblablement b iliéàtre d'une ac- ;
tion décisive :
H Sidi-Âbdallah est le marabout le plus

célèbre du pays Kroumir, Une mosquée est ^
bâtie sur son tombeau, et cette construc-tion

en pierre est une curiosité dans ce
monde de tentes et de gourbis. Un grand;
marché se tient auprès, une fois par se-maine,

et quand les marchands n'ont pas;
vendu toute leur marchandise, ils la dépo-i
sent dans la mosquée, laquelle inspire uni
lel respect qu'il est inutile de la faire gar-^
der.
» D'après une légende fort accréditée^

parmi les superstitieux Kroumirs, il y a:
quarante ans, une armée tunisienne ayant
envahi le pays et s'étant approchée delà
monlagoe où est le tombeau de Sidi-Abdal-i
lah, le maraboutfittomber sur elle une^
grêle de boulets qui la détruisit compléte-j
raent. Celte légende expliquerait peut-êtrel
pourquoi celle hauteur a été prise de nou-j
veau pour point de rassemblement, » i

La résistance sera sérieuse, d'après celte-
dépêche de Tunis : j

« On dil que dans nne grande réunion
les chefs Kroumirs ont décidé de faire la
guerre à outrance, el juré de mourir plutôt
que de se rendre. »
A Tunis, nos amis et nos ennemis envi-sagent

comme prochaine une occupation
française. Mustapha avait fait courir le
bruit que le commandant du bâtiment an-glais

le M o n a r c h s'était rendu au Bardo pour
rassurer le Bey, au sujel d'un débarque-
tnent possible des troupes françaises à la
Goulelte, el qu'il aurait offert de s'y opposer
par la force.
Mais une dépêche Havas nous a appris

que ce mensonge n'avait pu prendre consis-tance
:

« Ce bruit a élé démenti par le comman-dant
lui-môme. Le M o n a r c h est venu uni-quement

pour protéger et recevoir à son
bord les nationaux anglais,' s'ils étaient ine-
nacés. »

On écrit d'autre part à la République f r a n -çaise
que les thalebs, les caids et les autres

notabilités civiles et religieuses de Tunis se
sont informés officiellement si, en cas d'oc-cupation

de Tunis par les Français, les mos-quées,
les harems et les propriétés seront

respectés.
Celte démarche semblerait indiquer que

l'occupation commence à paraître probable
à la population, qui s'attend toujours à voir
les Français à la Goulelte.

Ces dispositions pacifiques paraissent être
les mêmes dans toute la Régence. Un bateau
faisant le service des côtes de Tunisie ayant
recueilli l'expression de l'inquiétude de la
population chrétienne et de la population
juive dans les vice-consulats de Sousse, da
Sfax, de Gabès et de Djerba, M. Roustan a
cru devoir envoyer aux vice-consuls en Tu-nisie

une circulaire pour déclarer que la sé-curité
est parfaite dans la Régence, que les

troupes françaises ont pour mission de châ-tier
les Kroumirs et non de faire la guerre

au Bey; enfin, que les personnes trop in-quiètes,
malgré les mesures que doivent

prendre les autorilés locales, n'ont pas autre

chose à faire que de rentrer à Tunis ou d'al-ler
en Europe.
Les vice-consuls ont répondu que celte

circulaire a produit un excellent effel et que,
sauf quelques juifs peureux, le pays est par-faitement

tranquille; ainsi, à Djerba, les no-tables
sont venus prier les vice-consuls da

dire qu'ils avaient des preuves évidentes que
les Français sont leurs meilleurs amis et
qu'ils élaieni reconnaissants à M, Roustan
de lous les services rendus par lui au pays.

De Constantinople, les nouvelles qui par-viennent
par voie anglaise sont absolutiienl

contradictoires. D'après le D a i l y - N e u i s , le
Sultan aurait adressé au Bey la dépêche sui-vante

:
« Les mesures adoptées par nous et les

déclarations qu'a failes M. Saint-Hilaire à
notre ambassadeur à Paris nous autorisent
à ne tenir aucun compte du bruit qu» la
France songerait à établir son protectorat
sur Tunis. Si une demande à cel effet vous
élait faite, refusez de la prendre en consi-dération,

et référez-en à la Sublime-PorteJ
Nous vous recommandons de prendre des
mesures pour assurer la tranquillité pu-blique

et pour soumetire les tribus rebel-les.
»

Au contraire, d'après le Times : \
<t On aurait décidé dans le conseil des mi- i

nislres turcs, après les débats de l'incident ;
tunisien, que, en considération de l'attitude j
amicale de la France dans la queslion grec- )
que, la Porte s'abstiendrait de protester con-'
tre les agissements de la France à Tunis ; la
Porte est persuadée que la France se bor-nera

à exiger une légitime satisfaction des
Kroumirs et à obtenir des garanties contre.
de nouvelles incursions sur le territoire fran-^
çais. »

E U A l i C i É R l i :.

En Algérie, les révoltés se groupent et
préparent sans doute une action contre
Géryville, mais on ne signale encore aucun
engagement. »

FemlUeton de l'Écho Saumurois.

-^ttABES ET K A B Y I 4 E S

OD confond d'habitude , sous le nom général
à'Arabes, les diverses populations de l'Algério qui
mêlent le burnous traditionnel. En cela on com-met

une grande erreur.
Deux races, la race berbère ou kabyle et la race

«abe, bien distinctes par leur type, leurs instilu-
lioDs civiles el politiques, leurs habitudes, leur
religion même, bien que tous deui reconnaissent
Allah pour seul dieu el Mahomet pour son prophète,
«« partagent le territoire.

« Les Kabyles peuplent toute la région monta-
«Qeuse qui s'étend le long du lilloral algérien,
depuis les frontières de la Tunisie jusqu'à l'ftxtré-
tûilé du Maroc. Ils descendent des Berbères,
comme en descendent les Ghaouias qui peuplent
la chaîne méridionale de l'Aurès, les Moabites,
kabilanis de la ceinture d'oasis qui limite l'Algérie
*u sud, enfin les Touaregs qui vivent dans le désert
proprement dit. Ce sont les mêmes hommes cou-rus

dans le Maroc sous le nom de A m a z i g h (hom-
*»«8 libres), les mêmes qui, jadis, se sont appelés
L)b«ns dan» Ves», Maures dans l'ouest, Numides

au centre, Gélules dans le sud et Garamantes dan^
les landes du désert, et qui représentent pour nous
ou la race autochtone ou la race de première émi-gration

qui a peuplé le pays à des époques sur
lesquelles la science discute el qui a survécu dans
toute l'Afrique seplentrioaale aux révolutions poli-tiques

et religieuses. »
' L'Arabe envahissant l'Afrique au VII* sièele a
refoulé les Berbères vers les montagnes ; mais par
suile de la situation topographique da Tell, l'Arabe
qui s'y est établi esl devenu cultivateur. Il a néces-sairement

échangé la lenle du nomade contre le
gourbi stable, sorte de cabane en branchage et en
pisé (le mapalia des Romains).
L'Arabe du Sahara, au contraire, ayant devant

lui d'immenses espaces, est resté nomade et pas-
leur : ses troupeaux de moutons, ses chameaux et
ses chevaux si renommés font sa principale richesse.
Il habite sous la lente.
L'Arabe passe sa vie dans la fébrile activité de

la chasse, de la fantasia, de la guerre de tribu à
tribu, ou dans le f a r n i e n t e rêveur le plus complet.
U est paresseux et dédaigne le travail manuel qu'il
abandonne aux femmes, sur lesquelles retombe
tout le poids d'uu véritable esclavage.
Pour le Kabyle, la paresse est une hoBle, II est

non-seulement cultivateur, mais eacore éminem-ment
industrieut. La nécfissité l'a fait ainsi.

Au milieu de ses montagnes, il a dû utiliser jus-qu'à

la moindre parcelle de terrain caltivable.
Dans la Kabylie du Djurjura, cette Suisse algé-rienne,

pas une crête de rocher revêtue de la plus
mince couche de terre végétale que la pioche du
cultivateur puisse fouiller, n'y reste en jachères.

Les pentes méridionales, les vallées profondes
abritées du venl du Nord, sont couvertes de luxu-riants

vergers, où les oliviers greffés avec soin,
comme d'ailleurs tous les autres arbres fruitiers,
atteignent souvent la dimension des noyers, et où
les mûriers, les pêchers, les amandiers, les pru-niers,

les poiriers, la vigne, les orangers, les ci-tronniers
croissent en abondance et sont une des

premières richesses des diverses tribus qui forment
la confédération des Beni-Balen.
L'Arabe a conservé ses institutions sociales des-potiques.

Les Kabyles, au contraire, sont organisés en une
sorte de démocratie fédérale. Ils ne reconnaissent
aucun chef s'il ne tient son autorité da l'élection.

« L'Arabe, dit le général Daumas, a les cheveux
elles yeux noirs; beaucoup de Kabyles ont les
yeux bleus et les cheveux ronges; ils sont générale-ment

plus blancs que les Arabes,
• L'Arabe se couvre ia tête en toute saison, et,

quand il le peut, marche les pieds chaussés. Le
Kabyle, été comme hiver, par la neige ou le soleil,
a généralement les pieds et la tête nus.

» L'Arabe est vaniteux, on le voit humble et

arrogant tour à tour.
» Le Kabyla reste toujours drapé dans son or- :

gjieil.
» L'Arabe esl menteur, le Kabyle regarde le

mensonge comme une honte.
B Les Arabes, dans la guerre, procèdent le ptos

souvent par surprise et par trahison. Le Kabylo
prévient toujours sou ennemi.

» Les Arabes volent partout oii ils peuvent et
surtout dans le jour. Les Kabyles volent davantage
la nuit et ne volent que leur ennemi. Dans ce cas,
c'est un acte digne d'éloge ; autrement l'opinioBi
flétrit le vol. »
Dans la société kabyle, la femme occupe tine

situation bien supérieure à celle de la femme dans
la société arabe. Si elle travaille, le mari travaille
avec elle ; c'est plutôt une épouse qu'une esclave
qu'il associe à son sort ; aussi jouit-elle d'une bien
plus grande liberté.

« La femme kabyle se rend au marché pour
faire les provisions de la maison, pour vendre,
pour acheter. Son mari aurait honle d'entrer^
comme l'Arabe, dans de semblables détails.
> La femme arabe ne peut paraître aux réuaîwrs

avec les hommes; elle garde toujours sock mou-'
choir, ou son voile, avec le haïck. La femme kabyl»
s'assied oii elle veut; elle cause, elle chante; soa
visage reste découvert. L'une et l'autre portent;
dè» l'enfance, de petits tatouages sur lafigurei
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Tlftmccn, 7 niai.

Les nouvelles reçues du Sud-Ouest annon-cent
que Kaddour-ben-Hamza n'ournit pas

encore bougé. Il serait toujours au-delà de
Tfifilalet, La population serait absorbée par
des dissensions, peut-être tnéme par des lut-tes

intestines, qui l'empêcheraient de prépa-rer
une action contre nou».
Tout est calme du côté de .Sebdou.

Géryville, 7 mai.
On assure que Bou-Amena aurait rejoint

les Trflfîs insurgés vers Djebel-Brissnt, près
et dans la direction de Bou-Seraaoun el Chel-
lala.
Bou-An)etnn ne se serait rendu auprès

des Trafis qu'à son corps défendant et en.
quelque sorte forcé par ceux qu'il avait en-traînés.

Il n'a pu M w k r d'autres tribus à le
s»ivre et n'« avec lui que lo contingent des
Trafls.
ÎI parait qu'il annonce toujours que Gé-ryville

s'écroulera au moment où il arrivera ;
les dissidents, pour entraîner d'autres tribus,
répandent aussi les nouvelles les plus fantai-sistes,

coaittiejCelle, par exemple, delà prise
d'Alger par le Bey de Tunis.
En dépit de ses forfanteries, Ameir.a uo

peut rien tenter contre Géryville ni contre la
colonne Collignon qui va y arriver. Le géné-ral

Collignon est à Sfl.sifn qu'il doitquittei*
aujourd'hui.

On annonce au dernier moment que tous
les insurgés sont réunis enlre Challala-Da-
hramn, Kreneg-Talebet Djebel-Brissat.

Alger, 7 mai, soir.
On assure que plusieurs indigènes vien-nent

d'être arrêtés celle après-midi pour
avoir caché de lo poudre parmi des charges
de sel qu'ils conduisaient.

ITALIE. — Jeudi 5mai a eu lieu, à Milan,
l'inauguration solennelle de la statue éques-tre

élevée à l'empereur Napoléon III.
L'Agence Havas était assez gênée pour an-noncer

cette solennité italienne. Voici en
quels termes elle s'est exprimée :

« Rome, i mai.
« Le roi, la reine et les princes ont fait

> leur entrée à Milan au milieu des accla-
» mations populaires. »
Quelle réserve pudibonde I
Espérons que l'Agence voudra bieu se

décider à révéler h ses lecteurs le motif pour
lequel le roi, la n-ine et les princes ont fait
le voyage de Milan.

EsPAGNK. — L'Espagne se prépare, on le
sait, à célébrer, le 25 de ce mois, le cente-naire

de Calderon.
La députation de Madrid a approuvé le

programme de la commission du cente-naire,
dont voici les principaux articles :

Racheter du service militaire seize des
enfants pauvres, originaires de la provirsce
de Madrid, qui noîiront le 25 courant; ac-corder

180 pesetas à chacune des seize jeu-nes

filles de l'Asile, ou moment où elles
prendront un état; accorder un secours de
100 pesetas à chacune des familles des pau-vres

qui mourront le 25 mai dans les éta-blissements
de bienfaisance, ot donner un

diner.

commenceront lundi 16 mai, aux environs
de Tours. Elles dureront ùx jours.

BULLETIN FINAKCIEU.
Paris, 7 mai.

La Bourse esl remarquîddemenl ferme. On s'ar-rête
en clôture aux environs des plus hauts cours :

120.30 sur lo 5 0/0 et 87.10 sur l'amortissable.
L'action du Crédit foncier se traite à 1,685. Le

cours de 1.700 a amené quelques réalisations qui
donnent plus de solidité h U reprise. L'action du
Crédit foncier et agricolw d'Algérie est à 740.
On est à 1,290 sur la Banque de Paris. Le Cré-dit
lyonnais perd de nouveau le cours de 900 à

892..')0. Le, Crédit mobilier est très-ferme au-des-sus
de 750. Le Crédit général français voit se déve-loppera

75.') el 760 l'amélioration de ses cours.
La Banque nationale conserve loule l'avance

qu'elle a .icquise hier. On esl à 690. A ces cours,
les achats sonl fort avantageux.
Lo Crédit foncier maritiine se trouve aux envi-rons

de 620. Ou cote 280 el 285 sur les bons do
l'Assurance tinaneière.

La Société générale semainUent à 740. Les ac-tions
de la Société généiaie de Fournitures mili-taires,
anciens élablissemenls Godillot, sont irès-

vivernenl demandées.
L'obligation do la Renlo mutuelle se classe dans

les portefeuilles.
Le Crédit parisien est bien tenu. La Banque de

Prêts à l'industrie déploie laplus vigoureuse acti-vité.

On est à1,850 sur l'action du Suez; Nord,
1,870; Orléans, 1,365.

Par décret du 5 mai 1881, los sous-offi-ciers
élèves officiers de l'Ecole d'application

de cavalerie, ci-après désignés, ont été pro-mus
au grade de sous-lieutenant et onl reçu

les destinations suivantes par décision mi-nistérielle
du même jour, savoir:

Pour prendre rang du 10 mai 1881 :
(1" tour), M , Marican, du 25" de dragons,

en remplacement de M . Abonneau, nommé
lieutenant. — Est classé au 20' de dragons,

(3« tour), M . Fournier de Bellevue, du 24«
de dragons, en remplacement de M. Masse,
passé à la 5° compagnie de cavaliers de
remonte. — Est classé au 25° de dragons.
Pour prendre rang du 16 mai 1881 :
(r* tour), M. Coustaix, du 6» de hussards,

en remplacement de . Ĵ. Caruel, nommé
lieutenant. — Est classé au T de hussards.
Pour prendre rang du 18 mai 1881 :
(1" lour], M. Esnol, du 9° de dragons, en

remplacement de M . Gerbaud, nommé lieu-tenant.
— Est classé au 25' de dragons.

Le ministre de la guerre a décidé qu'à
partir de cette année le nombre des corps
d'armée opérant des grandes manoeuvres se-rait

doublé.
En outre, toules loS divisions de cavalerie

indépendante seront également exercées en
deux ou trois séries.

Les grandes manoeuvres de cavolerie, sous
le commandement du général de Gallifïef, j

Le général Farrs n rejeté d'une manière
définitive le casque commode et gracieux
présenté par le comité de cavalerie, dessiné
par Détaille. Les hussards et les chasseurs
continueront donc à porler le shako. La cu-lotte

est modilléo, dit ['Evénement. On a com-pris
que les plis retombant sur la botle bles-saient
le cavalier montant sans étriers et s'u-saient
rapideiiient, On a présenté un nou-veau
modèle. C'est un pantalon ordinaire

ayant des boutons, comme ceux portés par
les domestiques. A pied, l'homme aura le
soulier; pour monter i\ cheval, il m.'iintien-
dra le bas du pantiilon par une pitite cour-roie

et le rrettra dans les bottes. '

Des ins'ruclions viennent d ' ê t r e niiresisées
aux commaridanls i.ic corps d ' a r m é e OD sujet
de l'ouverture des é c o l o s i;e nalation en | f
1881. pour les hommes fippartennnt aux ar-
Uji's (U; i'îMfanlerie el de !a cavalerie.
Le niini.slreriela guerre prescrit de r é o r -ganiser

les écoles de manière à ce qu'''i!es
puissent fonctionner aussitôt que la Sisison

permettra l'usuge des bains froids, et rap-pelle
les dispositions antérieures prises pour

l'installation du matériel et drs moyen» de
sauvetage.

Le bruit de cotte radintiT*'
pénible émotion dans tou i^''lcô,,>
l'Hospice qui entrevoyait P^C^^i
fâcheuses (ju'entr»înfi....;. . ^•0n. Ĵ''«l4.

Û Ile

dte l'Hospice deSatinnmr'.

Voici ies renseignements que nous avons
recueillis sur cet incident dont nous avons
parlé dans notre dernier numéro :
Ily a huit ou quinze jours, la commis-sion

administrative avait décidé que la pré-sence
de l'aumônier entraînait des dépenses

excessives et intililes, que son service étfiit
superflu, que le clergé paroissial pouvait
suffire aux besoins dt-s malades, et, .séance
tenante, elle avait voté la suppression de
l'aumônerie.

Dès le lendemuin, .M. l'abbé Pertué rece-vait
officiellement son congé pour le 1" juil-let

prochain, et en même temps M. le curé
de Nantilly était chargé d'assurer le service
religieux dans l'établissement.
Pournos républicains, ce n'est pns plus

difficile que cela : «te vole, sic jubeo, telle est
leur devise, et ils rendent des points aux
plus illustresdesdespotesqu'ils aient jamais
critiqués. - .iSK.iis «n y»iin'',(mfv

tnais le tatouage de la femme kabyle présente une
particularité bien remarquable : il atïeclfl ordinai-rement

la forme d'une croix; sa place habituelle
est entre les deux yeux ou sur une narine.

» Les Kabyles perpétuent cel usage sans pouvoir
en faire connaître l'origine, qui semble se rappor-ter

à l'ère chrétienne. Un fail digne de remarque
appuierait en apparence cette conjecture: c'est
qu'aucun taleb ou marabout n'épouse une fenitne

ainsi tatouée, sans lui faire disparaître le signe par
une application do chaux et de savon noir. Mais il
convient aussi de remarquer que tous les tatouagess
sont défendus par le Koran qui les flétrit du nom
de kétibet-el-chytam : écriture du démon.

» La femme du peuple, chez les Arabes, est
ordinairement sale. La femme kabyle est plus
propre ; elle doit faire deux toilettes par jour : le
matin, elle se lave, le soir elle se pare do tous ses
ornements; elle met du henné, etc... Cette cou-tume

vient de ce qu'elle paraît à la table des hôtes.»
Les femmes kabyles onl souvent une grande

influence politique dans la tribu; elles peuvent'
jnême être revêtue» du caractère religieux attribué
à U sainteté.
Telle fut, dans le passé. Leila Gouraya dont la

ï o a bb a . qu i renferme son tombeau, domine^
Bougie el oil, selon la croyance populaire, s'ac-complissent

encore aujourd'hui de nombreux
«iracles. Telle est,do no» jours, la prophéteaso

Lella Faluvi, autour de laquelle se sont groupés en
1857 les derniers défenseurs de l'indépendance
Kabyle et dont la puissance sur les masses peul
êlre comparée à celle de Velléda chez nos pères les
Gaulois.

m CHANT KROUMIB

M. Gherbpnneau, réniinent professeur de KÉcole
des langues orientale:!, a communiqué un morceau
curieux de litléralure arabe. C'esl le chant de
guerre des femmes kroumirs. Suivant la coutume
géiiérale en Afrique, les femmes suivent en grou-pes

les comballants et, pendant la mêlée, elles
entonnent en choeur des hymnes guerriers.
Voici, dans sa naïveté, le chaut de guerre le plus

répandu parmi les tribus de la région tunisienne et
de la provincede Constanline :

Nous sommes lesfillesde Tarik ;
Nos pieds foulent les tapis somptueux ;

Stir nos gorges ruissellent les colliers de perles ;
Nos chevelures exhalent l'odeur du musc ;

Si vous marcbej! i l'ennemi, nous vous serrerons dans nos
[brus;

Si vous reculez, renoncez i l'espoir de nous posséder.

Dans cette traduclion, on a adoujji i'e^prcssion
réaliste de la passion kroumir.
En même temps, les femmes tiennent à la maiu

des vases remplis d'une solution de henné el s'en

servent pour marquer de grandes taches rouges
l."s burnous des fuyards, qui, ainsi notés d'infamie,

lîntre naturalistes : i
~ Avez-vous toujours la passion des iasecles?
— Mon cher, j'en suis dévoré !

•

* *
Un épicier, à qui on reproebi>it de trousper sur

la quantilé de.s marchandises vendues, alléguait
l'imporianco de ses frais généraux.

— Ge n'est pas une raison pour vendre à faux
poids !

— Pardon, je serais obligé sans ça de faire b.ui-
querouie... et je tien§ à rester hounête homme !

•

Un individu ayant été trouvé porteur d'une
énorme boîte en fer-blanc qu'il avait dérobée à la
porte d'une laitière, est traduit en police correc-
liormelle :

— A quoi pouvait vous servir cet ustensile, puis-qu'il
n'y avait pas de lait dedans? demanda le

président.
~ A rien, m'sieu I... c'était une plaisanterie que

je Voulais faire.
~ A quelle distance avez-vous porté l'objet

volé ?
- A une demi-lieue environ de la boutique où je

l'avais cueilli, mon président.
C'est porter trop loin la plaisanterie ! répli-qua

le juge,
lit il condamna le valeur % trojs njeis deprisop.

meneuses qu'enlraîne'rail ig .
secoi.Ts religieux, seule consolai;"*
Hux malheureux déshérités dp C
santé et de fortune.

Les tètes téminines s'échanç^

iem-ê

prélude d'une mesure plu r̂aïgu
voi des Soeurs elles-mêmes. '

pensée, la situation leur j)ar!uî^^^ »̂
plus anciennes concluant, neli A

.q;;«ie départ deVSÔ'^N;
pl
raison

Mercredi, dans la journée
mes autorisés à le déclarer d l̂"^"'Sso^
plus formelle--huit petl C i
rent seules, en dehors de (ou^ ^
projet de se p r é s e n t e r à la m x l ^ ^ ^ ' ^ ^ l
nistrative. dedemander au ï
qu'il y avait def o n d é dans il [".^""^'fes
couraient, et de

Il est question de reprendre la mission
Flatters. Un régiment, monté avec des mé-
haras, serait organisé à sept escadrons de
cent hommes chacun, recrutés chez les
Chambâas; il serait commandé par un lieu-tenant-

colonel ayant sous ses ordres un offi-cier
supérieur, sept capitaines français, qua-torze
lieutenants et quatorze sous-lieute-nants,
dont la moitié serait indigène. Ce ré-giment
aurait Ouargla pour siège.

P''i«rdHrev?*"^.
détf r̂minnlion, si rée l le , , , , . ; ) ! i^^^'let»
• ' a u m ô n i e r « v o i t été défiid(^ " " ''""'oi
^ Rif n̂de plus siraple. corntrre on
de moins r--'Volutionniiire.Nr-sh,, ly*''«1
mûrirent cet innocent cort.ohd r f''''*'
nuit, qui parle conseil, a ne le n?
quèrent que le lendemflin jt-uj; ."'"'""i-
vendredi malin h leurs collègues i
.r.nndanl si elles l'oulHient sf joindr?''
dans cette démarche collective Eli""
rent l'odhé.-;ion de toules k.„rs con n"^""'"
au nombre de vingt-six. Vendredi m!?:
dix heures, le grand coup devait être
la commission tenant alors sa séance ?'
mentaire. ''sie-
M»'la Supérieure générale de rHos.i,

et les iieligieuses n'ont eu connaissunc !
cette détermination qu'au moment où
vingt-six adhérentes se groupaient dansi!
cour pour demander leur Rudience Oi
pourra nier ce point dont la preuve esl dif'
ficile, mais qui nous est garanti par les per"
sonnes les pius autorisées. "

La commission qui comprenait MM,Cet»,
hier, maire, Davaine, pasteur protestai,

I Vinsonneau, Boniface, secrétaire, les reçiil
le sourire sur les lèvres. Peut-êtres'alten.
daient-ils à quelques plaintes et dénoncii-
fions, comme il s'en produit trop souvenl,
paraît-il, depuis quelquelemps. MaisgraDJi
a été leur déception.

Les vingt-six protestantes prirent placea».
tour de la table du bureau. Il y eut un mo-ment

de silence, d'hésitation facile à com-prendre
: c'était le calme précédant lato

pête.
Marie Boussiron, l'une des plus âgées.piil

la parole.
Nous nous bornerons à transcrire, ««lit-

brégeani, le récit que nous avons reçu, nom
eflforçant de conserver à ce document looK
sa naïveté, et si le dialogue pèche en quel'
ques points, nous nous mettons enlièreaieiil
à la disposition de la commission pour doU'
ner sa version.
Marie Boussiron. •- Messieorg, le W

court dans la maison que vous avez l'inl*
tion de nous enlever notre aumônier et l«
bonnes Soeurs; nous vous prions de nou
dire si c'est vrai, parce que nous venons vo»
les réclamer. ,

M. Combier. — Mes petites dames, «o»'
n'avons point de comptée vous rendre.
. Léontine Lair. - Nous venons cepends"'
pour que vous nous renseigrnez-
M. Combler. —Si c'est pour cela,»»"

pouvez vous retirer.
Les vingt-six pensionnaires. -

nous venons exprès pour que
écoutiez et pas pour aller à la P*-'^'^; . jjr-

CLMaomacroimemeBmoonuisssvisooinriot,,nelen.-Vdcihoaoeupsuarsé.f-cîo>"uo'l're•zi"
w
'bL.e"lfi

hommes de Saint-Louis. • jiqiis
La commission.- OuW^"'''

les hommes de Saint-Louis" j^ ûrj-
Plusieurs pensionnaires. — , . ..jgBare^

blesde la salle Saint-Louis, SI vous
M. Combier. - Eb î^" ^•••jg„ | yoes
Les pensionnaires. ~ t^-o

écoutez, el vous nous rejetez. j reii'
M. Combier.-Nous « ' Sjaison ^'

cdereqMuceaormineopButesouafuasxsiisroosnenrs.v. i-teuNrso«uanseesnoei»«'«"j^'?o'!^âî
les servantes, mais iesenfao»* jele'"^*.^

NoniDf
vous noui

M. Combier et M. Davaine.
Eh bien! dans ce cas. nous ĝ ûe"""
pères et noos ferons de vous
vourodWrocngs.énéral, et toulesj„de«•éscriéerc,=,oD.LJ

~ Nous ne reconnaissons q^^ ^è r ^ ' '

nier pour père, les religieuse**'



envoi

tiii,

lui
ht

Sortez î sortez I
; r „ f g ; _ Non. nous ne sortirons pas;

vpnôns pour savoir si vous voulez ren-
"°lrles Soeurs et l'aumônier.

Z Sortez! sortez! nous ne vous répon-
'^Tes protestations redoublent...
M Combler sourit, d'un air embarrassé.
Léonline Lair. — Si vous chassez l'au-

môoier et les religieuses, nous partons tou-
*^*jf Combler.-—Allez au diable [sic], si
vous'voulez, elf ichez-nous la paix !
Rumeur générale. Les manifestantes sor-

, J dans la cour. Nombre de malades ,
vieillards, infirmes . sont aux fenêtres ou,

le pa8S.sge el prennent fail et cause pour
elles, l ê groupa sfj disperse peu à peu et
chacune regagne son service.
A deux heures «Ju soir, ai"" ia Supérieure

de l'Hospice reçut notification de l'expul-sion,
pour 4 heures, de Marie Boassiron,,

Léoiitine Lair et Louise Aadirnont.
Toutes les trois sont pupilles de l'Hospice

et y ont un emploi depuis longues années.
Marie Boussiron n 35 ans de service, —

Léonline Lair, 4 5 ans, — Louise Audimont,
8 ans.
A 4 heures, M. Martin, commissaire de

police, voué à ces sortes d'exécutions, et un
de ses'agents, se présentaient à l'entrée del
l'Hôpital et procédaient à l'expulsion de.91
trois pauvresfillesdont l'une esl infirme etf
les deux aulres chétives el malades. On ne \
comprend guère ce déploiement de force. 4
Louise Audimont a reçu, en parlant. S

S fr. 30, LéonUne Lair, 2 fr. 50. — Rien!^
n'a été accordé à Marie Boussiron. i

Ces trois pupilles de l'iîospice avec ces i
ressources dérisoires, sans parenls, sans i
asile, n'ayant que la charité publique pour '
trouver le soir un abri et le souper, ont aiiisi
élé jetées sur le pavé, pour une démarche
qui pouvait pécher par l'opportunité, mais
qui certes ne présentait aucun caraclère
d'hoslililé, n'ayant pour bul que de salis- j
faire les légitimes préoccupations de person- <
nés pieuses, dévoles même si l'on veut, et ;
d'un dévouement très - apprécié par les,^
malades. I
Leur départ a élé l'occasion d'une seconde i

manifestation : tous ceux qui ont pu se met- •
tre sur les jambes, les infirmes, les vieil- j
lards, hommes et femmes, les enfants, les.
pensionnaires, etc., etc., les ont entourées
dans la cour et leur ont prodigué, au milieu
de larmes et de sanglots, les marques les
plus chaleureuses de sympathie et d'intérêt.
On ne compç|nait pas en efl'et qu'une

administration hospitalière, qui s'est substi-tuée
à Jeanne Delanoue, piit s'oublier à ce

point, manquer à ses engagements avec lâ
fondatrice de la Providence, faire fi des
égards dtis à des orphelines infirmes et ma-ladives,

manquer aussi aux plus simples
convenances qui ne permettent pas de jeter
dehors le dernier des valets sans ressources
aucunes. Heureuseinent que si l'esprit de
ieanneDelanoue ne se trouve plus dans !a
commission hospitalière, il est toujours vi-vant

dans notre cilé ; conduites chez les
James de la Miséricorde, les expulsées ont
tfouTé un lit pour passer la nuit et il a été
pourvu à leurs premiers besoins.

Les vingt-trois aulres manifestantes ont à
»ubir une peine: elles seront privées de la
'alion de vin pendant quinze jours.
Celle équipée a eu une heureuse consé-quence:

M. l'aumônier, qui devait quitter le
service le <" juillet, a reçu, dès vendredi soir,
"ne lettre l'informant que c'était par erreur
4"e cette date lui avait été donnée, qu'il
«lail maintenu jusqu'au i " janvier.
Autant de gagné pour les malades.

ASSISES DE MAINE-ET-LOIRE.

Le 2" trimestre des Assises de Maine-et-
Loire ouvre à Angers aujourd'hui lundi
S mai, sous la présidence de M. Aubry,
conseiller à la Cour d'Appel, ayant pour
assesseurs MM. Monden-Gennevraye, che-valier

de la Légion-d'Honneur, et Fournier,!
conseillers en ladite Cour.
Yoici la liste de M.M. les Jurés de noire-;

arrondissement désignés par le sort pour'
faire le service des Assises pendant ce tri-i

MM.
Vincent-Duportal, François, commandant

eu retraite, à Montreuil-Bellay.
Breiir^"^ ' François, propriétaire, à lâ
Danton, Eusèbe, propriétaire, à Doué.
Augereau, Louis, maire, à Saint-Uilaire-

Qu-8ûis. —

Le Noir de Pasdeloup. Robert, proprié-taire,
à Vivy.

Poitou, François, propriétaire, à Saumur.
Boret, François, propriétaire, au Vaudel-nay-
Rillé.

Petit, Joseph, meunit r̂, à Parnay.
Besnard, Josoph-Ollion, escompteur, à

Vihiers.
Gaultier, Augusfin, propriétaire, aux Ver-chers.

Voici la liste des affaires qui seront jugées
dans celle session :

L u n d i 9 m a i . — M. Lemaire, substitut.
i . Lamy, Joseph; vol qualifié; défen-seur:

M' Raffier-Dufour. — 2. Petilalot,
Pierre; allenlalà la pudeur; défenseur: M°
Sémery.

M a r d i 1 0 mai. — M. Bernard, avocat général.
1. Dodier, Félix-François; attentats à la

pudeur; défenseur: Morin. — 2.
Noyeau, Pierre ; vols qualifiés ; défenseur :
M' Ragel.

M e r c r e d i I I m a i . — M. Lemare, substitut.

1. Combîiâ, Ânne-Aimée, femme de iieué
Baudriiler; infaniicide ; défenseur: M° AfFi-
chard. — 2. Liiurioux, Pierre-René ; tenta-tive

d'avortament ; défenseur: Vi'Morin.
Jeudi 1 2 m a i . — M. Bernard, avocat général.
1. Bourdais, Félix-Adoipho-Âiexandre ;

fabrication et émission de fausses mon- i
nait's; défenseur: M' .Morin. — 2. Audignn,
Jules-Âraédée; fabrication et émission de
fausses monnaies; défenseur: M' Fairéi
fils.

V e n d r e d i 13 m a i . — M. Lemare, subslitut.
Chauvière, .Marie-Eléonorf», femme Pierre

.Martin; tenlaîive d'incendie; défenseur: M'
Rousseau, Emile.
Samedi f 4 m a i . — M. Bernard, avocat général.
Bezie, René; tentative de vol qualifié et^

assassinat; défenseur : MM.elong, Eugène. '
L u n d i 1 6 m a i . — M. Lemare, substitut.

Guiard, François; Vinçonneau , René;?
vols qualifiés; défenseurs: M " Desêlres et
de Villiers.

M a r d i 1 7 m a i . — M. Bernard, avocat général,
4. X... ; détournement, faux et usage de»

faux; défenseur: M' Morin, ~ 2. Viau,|
Adolphe; Pothier, Marie-Victorine, fomme.^
Viau; vols qualifiés; défenseurs: M'VLa-s
guette et Follenfant. — Lambert, Joseph-?
Jean ; recel ; défenseur : M' Rondeau.
^ ^ ^. M e r c r e d i 1 8 m a i . — M. Lemare, substitut. .

4. Leroux, Julien-Pierre-François ; abusq
de confiance qualifiés ; défenseur : M° Mo--;)
rin."~ 2. Perreux, Elie-Prosper ; vol qua-'
lifié; défenseur: M' Rondeau.

Jeudi 19 m a i . — M. Lemare, sdbslitut.
4. Bernard, Michel-Toussaint; attentais

h la pudeur; défenseur: M" Morin. — 2.;
Marais, Jacques; attentats à la pudeur; dé-**
fenseur : M* Desêtres.

TOURS.

Une importante usine à chanvre de l'An-jou
vient de recevoir une commande de

300,000 sacs de toile, à livrer à l'adminis-tration
de ia guerre dans un très-court délai.

[ U n i o n de l'Ouest.]

THÉÂTRE DE SAUMUR. — On annonce que
la troupe de M. G. Le Roy, directeur des re-présentations

populaires d'opéra à Paris,
jouera prochainement sur notre scène les
Cloches de Corneville.

La commission d'organisaUon de la Ca-valcade
historique poursuit activement ses

travaux.
Jeudi dernier a eu Ueu une réunion qui

avait pour but de faire part à M M . les ofli-ciers
de la commission de ce qui avait élé

fail jusqu'à ce jour et de leur soumettre le
plan de la cavalcade.

Les cavalcades de Rouen et du Mans ont
élé des succès, grâce au zèle des officiers
qui faisaient partie des commissions d'orga-nisation.

Il en sera de même à Tours.
Les costumes moyen àgu donneront à la

cavalcade de Tours une originalité pitto-
resque que n'avai-nt pas celles de Rouen el
du Mans.

La commission aura pour représentant à
Paris, avec mission de surveiller la confec-tion

des costumes, M. Thomas, artiste pein-tre,
dessinateur des théâtres français et du

Grand-Opéra, et organisateur des représen-tations
de l'Hippodrome.

Le concoursde cet artiste, plus que tout
aulre compétent pour tout ce (jui regarde

une cavalcade, assure que la fêle historique^
de Tours ne sera pas seulement une repro-:
duclion aussi exacte que possible d'une page*
d'histoire, mais encore une oeuvre d'art oix;
les couleurs de chaque groupe se fondront.,
en un tout harriiotsieux.
Plusieur-s jeunes gens de ia ville el d«» en-:

virons se sont déjà fait inscrire pour figurer;
dans le cortège.

Le concoursde l'armée, la subvention de
15,000 fr. du conseil municipal, les premiè-res

s o i H c r i p l i o n s uniquemonl recueillies
dans l'cMiourag.' de chacun d"S membres de
la commission s'élevanl déjà à plus de 6,000
francs, annoncent que la cavalcade do Tours
sera une belle fêle.
La générosité des souscripteurs peut en i

faire une fête splendide qui attirera dans la î
belle cité tourangelle une affluence inconnue ;
jusqu'à ce jour.
— Bien que l 'O f f i c i e l soit encore muet à |

cel égard, dit l'Indépendant, il paraît que la i
municipalité de Toitrs est ainsi composée: \
M. Rivièrt». maire; M M . Charpentier, Poi-]
rier eî Plumerei, adjoints. !

POITIERS. |
Un jeune ouvrier typographe de Poitiers, \

Paul Garreaud ,filsde l'inventeur de la
« Provende » qui porte son nom, el engagé
volontaire daos le 4' hussards en Algérie, a >!
élé grièvement blessé dans l'un des derniersl
engagements oonire les Kroumirs. Il a élé |
frappé de deux balles à la jambe el a eu uni
cheval tué sous lui. [Courrier de l a Vienne.] %

NANTES.

Non-seulemenl le Président de la Répu-blique,
mais encore deux des ministres an-

noncé.s n'assistent pas à l'inauguration duJ
nouveau bassin qui a lieu aujourd'hui à
Saint-Nazaire, Le gouvernement n'y est re-présenté,

croyons-nous, que par M, Sodi-
Carnol, ministre des travaux publics.
Dans son nutnéro de samedi, VEspérance'4

du f*eup/« racontait d'une façon plaisante et^
spirituelle les perplexités de la dernière heure'^
à Nantes :

- • • i
Le désarroi esl complet à Nanles et à Saint-.

Nszaire. ^
M. Fidèle Simon et le sympathique préfet Her-1

belle jouent h tour et à rang le rôle de Soeur A n n e , j
Hier c'était le Sympathique qui, dans sa tour,^.

montait, et Fidèle qui, en bas, s'écriait : a
« Ne vois-tu rien venir ?»
Et, du haut de la tour, une voix étranglée répon-/

dail:
« Je ne vois rien venir ! »
Et Fidèle reprenait d'une voix plus dolente :
« Anne, ma soeur Anne, ne vois-tu rien 7 » Et il

y avait des larmes dans sa voix.
Et soeur Anne répondait plus tristement encore :
« Je ne vois rien venir ! »
Enfin, le lard se faisait, les ombres de la nuil"

allaient bientôt descendre des hautes tours dl*
l'imposant château des ducs de Bretagne, lorsqu'une'5
voix plus raffermie s'écria : j
« Au loin, par-dessus les prairiesfleuries,appa-,

: raît un chevalier sur un coursier de feu, »
— Beau chevalier, quelles nouvelles apportez-

vous?
— Hélas ! vos beaux yeux vont pleurer. «
Le Président Grévy ne peut.
Tirard n'ose. .
Cochery court la posle. ^
Sadi-Garnot, un Turc celui-là, de nom du moinSjg

un Kroumir peut-être, arrivera demain. j,
Fidèle, ami, sauvé ; sonuez fanfares ; hérauts da'

la cité, montez à cheval, el vous, phares, allumèz-
vous demain vers la 24" heure de relevée, L'émi-nent

ministre d'Etat des travaux publics, Sadi-
Garnot, sera dans nos murs. ,

Fâîls divers.

Pal»Mcations de mariage.

Jules-Émile Agoulon, tailleur de pierre, el Del-phine
Braiteau, sans profession, tous deux de Sau-mur.

François Galillon, tailleur de pierre, et Sidonie-
Émilie Goquière, couturière, tous deux de Saumur.
Alphonse-Louis-Augusto Léger, cavalier de ma-nège,

et Arsène-Pauline Ditlière, couturière, lous
deux de Saumur,
'-Victor Raimbault, maréchal-ferrant (veuf), et
Marie-Louise Châtelain, sans profession, tous deux
de Saumur,
Tbibaalt-Gbrislophe-Anne-Marie comte de Ro-

bien, lieutenant au 10» dragons, détaché à l'École
de cavalerie de Saumur, et Marie-Jeanne-Élisabeth
de Virieu, sans profession, de Paris,
Joseph Bachmayer, cavalier de manège, el Marie

Marouillil, chapeletière, tous deux de Saumur.

rique qui attribue à Henri IV le root fameux :
« Paris vaut bien une messe I »
» Cent fois nous avons protesté eontre

cette erreur. Nous protestons uue lois da
plus et nous mettons mille francs à la dis-position

de la Petite Gironde, pour ses pau-vres,
si elle peut citer un texte authentique

qui justifie celte vieille sollise, dignependanl
du « marquis de Buonaparte, lieutenant-j
» général de Louis XVIII. » '\

Oo lit dans la Guienne,ÛQ Bordeaux :
« La Petitt Gironde réédile l'erreur histo-

* *

Un inspecteur d'académie fait irruptioQ
dans un pensionnat libre déjeunes filles.
La maîtresse est en train de donner una

dictée à ses élèves.
— Que dictez-vous là ? demande l'ins-

tiluteur avec celte aménité courtoise qui ca-ractérise
les fonctionnaires républicains.

La maîtresse montre son livre.
— Quoi! s'écrie l'inspecteur en haussant

les épaules, du Chateaubriand I Vous ea
êtes encore à occuper vos élèves de cette
vieille p e r r u q u e !

Société en Commandite par Actions
D E S G R A N D S M A G A S I N S D U

sous u, RAISON SOCIALE : Jule» JAXAVTMT e< Ci*.

Capital : 40,000,000 de Francs
Divisé en 80,000 actions de 500 francs

É M I S E S A U P A IR
sans a u c u n e m a - j o i * a 1 ; l o ix

PAYABLES COMME SUIT:
50 Francs en souscrivant;
75 Francs à la répartition;
125 Francs le 30 novembre 4 884 ;
125 Francs le 31 juillet 4882 ;
125 Francs le 34 janvier 4 883.

Les nouveaux Magasins du Printemps seront
établis sur les terrains et les immeubles portant les
numéros 64, 66, 68 et 70, Boulevard Haussmann ;
117, 119, 121,123, 125 et 127, Rue de Provence,
|t 55, 57 et 59, J ûe Çaumartin^ _

Les Actions donnent droit à
UK INTÉRÊT DE 5 0/0 L'AN

ET

à 50 0/0 dans les bénéfices

Émission Publique
64, Boulevard HatissmanD, 64 ]

L u i v r > i 1 6 ] V I : A . I

On peut souscrire dès aujourd'hui en
envoyant, par lettre chargée, à M. Jules
JALUZOT, PARIS, autant de fois 50 francs
que l'on désire d'actions.

(1) Les statuts qui ont éié déposés ches M' SURRAULT , nvtaira it
Paris, sont à la disposition des Souscripteurs. Ils seront euToyés sur
demande «Crranchie airessée à M . JuVe* ai^IJUXÉOI, P A R I S .

médecine
1. M a u x de gorge, E x t i n c t i o n de voix, I n f l a m m a - ,

tion de l a bouche. I r r i t a t i o n causée par le tabac, .
Effets pernicieux du m e r c u r e . — Faire usage des 1
PASTILLBS DE DETHAN (au sel de B e r t h o l l e t ) . — La
boîte : 2 fr. 50.
IL M a l a d i e s de l'estomac et des intestins, Digès-

tiens pénibles. M a n q u e d'appétit. A i g r e u r s , Renvois, \
Coliques, Vomi.isements de bile ou de salive, etc. — I
Faire usage des PASTILLES et des POUDRES DEPA- j
TEKSON, au s. az. de bismuth et magnésie. —Pas-';
tilles, 2 fr. 50 ; Poudres, 5 fr.
III. Appauvrissement du sang. Anémie, Chlorose,

Fièvres, M a l a d i e s nerveuses. — Le Vm DE BELLINI,
au q u i n q u i n a et Colombo, fortifiant, fébrifuge, anti-nerveux

, est un aliment réparateur qui convient
aux enfants , aux femmes délicates, aux personnes
affaiblies par l'âge, la maladie ou les excès; il
régularise la circulation du sang et ramène les
forces vitales. — La bouteille : 4 fr.

IV. DENTIFRICES AO SEL DE BEHTBOLLET.
E l i x i r d e n t i f r i c e de D e t h a n : le flacon.,. â fr.
Poudre d en t i f r i c e de D e t h a n : la boîte.., 2 fr*
O p i a t d e n t i f r i c e de D e t h a n : la boîte..'. 2 fr*.
Dépôt chez ADE, DETHAN, P h a r m a c i e n , faubourg

S a i n t . D e n i s , 9 0 , a P a n s , et principales Pharmacies
de FEAUCE et de l ETRANGER,

Abonnement gratuit.
Toule personne abonnée ti un journal quelcon-que
recevra gratuitement, à titre d'essai, L ' E C L A I -REUR
FINANCIER, pendant trois mois.

L LCLAIREUR FINANCIER (7" année) est indis-
deasable aux porteurs de titres paraît tous



s a m e d i s , publie les listes officielles de lous les
tirages et donne des renseignements précis sur
loules les valeurs.

H suffit d'envoyer la bande d'adresse du journal,
imquel on esl abonné, au diroctour de L'ÉCLAIBBOR,
FINANCIER , 45, rue Vivienne, à Paris. i>

SUFFOCATION
et TOUX

Indication gratis fraftco.
Kciiro à M. le C>« CIiBR'V

à Marseille.

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

LA ROCHEFOVCAULT.

rmûue sans médecine, sans purges el sans frais,
par ta délicieuse farine de Santé, dite,:

do Loidres.
Guérissant les dyspepsies, gastrilea. gastrM-

m.s, phthisie. dyssenterie,constipation^, glajres,
flatus, aigreurs. ~ "

widilés, piluiles, phiegmes,

nausées, renvois, vomissements, niêmorn gros-sesse,
diarihfSe, colique.<i, loux , a.sthnie, éiour-

disseniCHts, oppression , langueurs , congestion ,
névrose, darires. éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,,
chloro.se . tons désordres de ta poitrine, gorge,
h.iUine, voix, des broncties, vessie, foie, reins,
inlesiins . muqueuffe, cervfttu ct sanji ; toute irri-
imidu «i toule odeur (iiWri'UNe en se levant. Le
D' Routli, Médecin en chef de rilôpittil Samari-tain

des femmes et di's enfants h Londres, r»p-'
pnrte : « Naturell"inti!l riehe e» éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
ceiveaii, les nerfs, les chairs cl les os, la Reva-
lehcière est la nourrilure par excellence q u i ,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
el adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-noncées,

onl été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, éliques ou

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de»
foie de morue. »— 35 ans de succès, lOO.OOOj
cure», y compris celles de Madame la duchesse,
de Gustelsluart, ie duc de Pluskow, Madame lai
marquise de Bréhan , lord Stuart de Decies, pair
d'Âugleitjire, M. le docteur-professeur Dédé, elc.
Cure N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appéli! , mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irrilation

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heurenso influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur àEynan-
cas (Haute-Vienne).
N° 63,476 : M. ie curé Compare!, de dix-huil

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances

de l'pslomac, des nerfs, fail)le.sse eî sueurs noc-turnes.

Cure N" 99.625. -Avifinon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aueuo mouve-
nient, ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des
maux d'«slomnc jour e: nnii el des insomnies
horribles.— BOIIKKI. . née Cubouneltv, rue du
Balai', l i .
Core N» 100J80. — Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicale dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lai! <)<; nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin . la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Sanlé.—'
J.-G. DE MONTANAY, 44, rueCondorcel, Paris,
4 Juillet 1880.
Quatre fois plus nournssanle que la viande,

elle écoMi):ii!se encore bi} fois son prix en méde-cines.
En bi.înes : 1/4 kii.. ti (r. 25; 1/2kil., 4 fr.;

Ikil., 7 t'.; 2 kit. 1/2, 16 lr.;()kil.. 36 fr..'i,
12 kil., 70 f l . Aussi « LA REVALESCIEUK CHO-;
COLATÉE », en boîtes, aux aièriies prix. Ellai
rend itppiHit, bonne digeslion et sommeil rafraî-'j
ehissiini !n;x personnes les plus «gitées. — Bis-j;
CUITS ANTI DIABÉTIQUES UE REVALESCIÈRE en boîtes»
de 4 , 7, 16 el 36 fr. — Envui coutre bon dei^'
posle. Les boîles de 36el70 fr. /V-anco.-Dépôt à'{
St'iuoHir, CoMMOK, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;^
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON , épi-';
cier, quai de Limoges, et partout chez les bonai
pharmaciens et épicier».— Du BABKY el C* (limited),'

j 8 . rue Castiglione, Paris. (718)..a

le«- maladies du l«arryynnxx,, *dteos pféot ^Vn,

Aux 1ères de

des ,
dures

/.e ROB L E C H A U X ,

5s du Cresson, de la Saison' P̂ucati/';

Etude de M» THUBÉ, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sau-mur.

- W J E D , rmr a B3
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES ,

ïïm NOMBREUX mmm
APRÈS DÉCÈS,

A Saumur, rue Duncan, n* 1,
Le jeudi 12 mai 1 8 8 1 , à une heure

de relevée, et jours suivants, â

l a même heuire,

Par le ministère de M* THUBÉ , com-missaire-
priseur.

Cette vente consiste en :
Deux meubles de salon, chaises et ;

fauteuils divers, glaces , tableaux,
gravures, guéridon?. table de milieu , i

. rideaux, bois de lit, buffet, com-j
modes, burçau, chiffonnier Louis XVI,
un cartonnier à trente-six carions
literie;

, Piano acajou , demi-queue, de la"
maison Pleyel,;
Bibliothèque comprenant d'excelr-'r

lents ouvrages, parmi lesquels nous
citerons la Révolution Française, par =
Thiers ; l'Histoire Universelle, de M.
de Ségur ; l ' H i s t o i r e de F r a n c e , d'An-,
quetil ; (Éuvros de Waller Scott, 27
volumes ; plusieurs ouvrages de droit
et de jurisprudence ; romans divers;
"Un carton Godleiiant 56gravures ,

reproduction du musée historiquede
Versailles ;

Une vitrine coiitenant : minéraux,
médailles et objets d'étagère très-cu-rieux

, statuettes, pétrifications , etc.,
etc.;
Vaisselle, batterie de cuisina et

verroterie, .vieux effets, articles de
cavé et de jardin, grande quantité de
bouteilles vides, dont environ 1500
champenoises, caisses el pots à fleurs,
belle table de cuisine en chêne, vin
blanc et vin rouge en bouteilles ;
^, Argenterie;

• ; Autresmeubles et ustensiles de mW
aage, et quantité d'autres bons ob-jets.

Au comptant, plus cinq pour cent
applicables aux frais.

Le commissaire-priseur, «v;
(322) TflOBÉ. «

O F F I C E D ' H O Î S S Î EB

A m m m m m •
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit à M« CHALET, huissier
à Gennes, litulaire dudiloffice, soit à
M" BOURASSEAU ; huissier àSaumtîr,
son mandataire. (731);^,;;

A „ L 0 U 1 ^ R \
Ponr entrer cn joïitssanee

de suite,

De Montreuil-sur-le-Loir,

Nouvellement monté, 4 paires dë-
meules , belle chute d'eau.

S'adresser au sieur Cointreau,
garde à Montreuil-sur-le-Loir, et au
bureau du journal.

m D I A I B [iN JEUNE HOÎfliE
«e destinant au commerce de noti ĵ
autés. .. ,
Bonnes conditions. w- ' .

76S'adresser au bureau du^ib\jrnàl.^^_

PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

V N E MAISON
Située à Saumur, rue de l'Ancienne-

Messagerie,

Comprenant, au rez-de-chaussée,!
salle à manger donnant sur le jardin ,
cuisine i) côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

, lÂCIlIlS A COUDRE
VERITABLES SINGER

Payables S fr. par semaine.

Dépôt à Saumur, chez M. FRENZEL,
rue de la Visitation, 56. (99)

COMPAGNIE BOBDGUISË 1^

DE MVKiATlON A VAPEUB
Société anonyme au capital de 3 mllUonS^ î

iij

Pour frets direcls de N a n t e s à N e w - '
York et New-York à Nantes, Nantes à
Kingston , Port-au-Prince , Jérémie ,
la Nouvelle-Orléans, passages ct lous
renseignements, s'adresser à MM.
C o q u e b e r t et J a m m e s , agents do la C'»i''
2 0 , passage Pommeraye, Nantes.

•LA
CompaoniecllssiirâncessurlaVie

tTABUe À PARIS, RUE DE SRAMMOMTJ
ET RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE, 18

AMiennemsnt Compagnie Royale ? ti

rOHDS DI GABANTIE : 175MILLIONS

ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS
POUR LA VIE ENTIERE

f ^ a r t i c i p a t i o n dans les bénéfices ^
de l a Compagnie

RENTE VIAGÈRE ItVIMÉOlATË'
OU DIFFÉRÉE i

f
Capitaux payés aux
décès des Assurés
depuis l'origine de
la Compagnie 52,688,82'7 fr.

Arrérages payés aux
Rentiers 162,493,888 fr.

Bénéflees payés aux
Assurés en cas de
décès pour la vie
entière 21,769,374 fr.

S'adresser pour les renseignements, à I
Saumur, à M . CORNILLEAU; à An-gers,

àM. PINEAU; à Cholet, à
M. PINEAU; à Baugé, à M. MAIUWÎ
à Beaufort, à M. SACHET ; à Segré,
k M. PAYSAN. (297)

MvEOnUVARD SAIlIT-GEKHAni.

MA 'rf^WV-PÎ'ïif^SYW

Croix de la Légion d'Honnenr
à l'Exposit univ. de 1867.

ICRElUÎELLEDoulileyioIet
Ailoptée par toutes les grand**

Administration*.

. DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPniEBS

M-LAUMONIER, notaire à Saumur,!
demande un ç c t i t clevc.

MALADIES DE POITRINE

ET DE LA GORGE
De tous les remèdes employés jus-,

qu'k ce jour pour guérir les maladies'
graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, dei D' Benito
dei Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-;'
son est encore humainement possible!
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE*.'
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE!-'
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redoîinantau sang sa composition nor-,
maie de sanlé. La FARINE MEXICAINE}''
DANS UN TÏMPS RELATIVEMENT COURIVJI
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulaiions de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être conleslé
aujourd'hui par personne, car plus dé?-
100,000 MALADES 6DÉR1S, ALORS QCKi:
LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT»
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUe la
F a r i n e Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTRI? :
SIE TUBERCULEUSE, 1» LARYNGITE et 1»
BRONCHITE chronique, le CATARRHE
PULMONAIRE, les rhumes, l'épuisement
prématuré et toutes lès maladies de
langueur. La FARINE MEXICAINE est
un alimenl tonique et digestif par ex- ,
cellence, qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boites de 1 kilog., SOO
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-ij
live sur sa composition, son modey
d'emploi et d'action. Tente en gros:
Cbez le Dépositaire général, à Tarar@,'^
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-cht^^
miste.
Dépôt à Saumur chez M . GONDRAND^

épicier, rue d'Orléans. (443,' ^

S o l u t i o n t i t r é o d e

F E R B I C A R B O N A T É
™ ™ — •

Cm5rlt:Ollîoroi(e, i
a.neoete,Ki'evral' .BRU»* I
Ri-s, KystôrJe,
PartesljlaîJOjjeB
LviiipUatismo, Ra-j
oiiilisnie, etc. .,.™r-j«"«--r„.,a,»ir i
îara&in et il est »é- - . Z ^ ^ M ^ ^
ritablen)Gni le moins cher de tous /es ferru- « I
^inoux,puisque tettacon durede40à50jaurs. !

P R I X D U F L A C 0 N U N I Q D E : 3 F R . S 0 . j

VENTE dans toutes les Bonnes Pharmacies.]
.VENTE EN GROS ET DÉPÔT GÉNÉRAL :

COàtellle» Paër & C"

i^, nmm mmmm' m

»r„<. Sautnur Î ERNOUL. «S

5 Mé(|i« d'Or, 3 Gis Diph d'Honneur

Pil%-pMALABES& MÉNAGE

Se vend ciiei les Eiiidei's «1 Pliarmuci»»?

Vu psr nous Mairti de Saumor, posr légaltsatiOB d« la lifBatQre d« M

Ii6t»l'dt-Yui,dtsmmrtl« 1*

les p r i n c i p e s morbides et les wé», ™*«n^ c?^'
m a l a d i e s ; détruit tous les restes sU'"?!"'' «W*'
s t i m u l e l'appétit active la- n u t r i t i o n T t k ' T '"^'kll'
globules ronges du sang, tonifie les ™'''"af/on J '
donne en quelques Jours aux Jeunes m L l ^ - ' '^
enfants pales, chotifs et l y m p h a t i q u e ' 11
forces et la gaieté; réveille les fonctions """'«"f!T
vigueur qui s ' e n f u i t aux convaiesoents L?'^'^*'' Vot
le r e t o u r et aux v i e i l l a r d s affaiblis; éQ'u//;L''?""'Mj
du sang et prévient a i n s i l'apoplexie et '''^'«me»
Le fl., 4fr. ; 6fl.pour i cure, cw^Hi'°''«W>

'Dép. gén. L E C H A U X , P h - ' r ^ ^ M i ^
Bordeaux. Brooh. intéri" f». Nombreuses

Saumur, pharmacie Normandine et f " ' * -
bonnes pharmacies. ' " wwe«le,

P. GODET. pn^prié'mZ^^^^;^^

D E M A G N E S - L A H E NS
pour l'<iEX)iraîion aofs vapeura ao

A'^à," G O U D RO
Seul »-\cuo ï> - ^-lO uX

rationnel.
Seul raédailîa h

l'Exposition UiiivcffloUe ^
lio l'arîs 187S. '

D É - T À I L ^^Â'y

prlneîpalaa
PharmacSea

fcV'j-'J'^t-^'''' Avocats.

k 1» •-uitiiiJ.îO (lu Ciim

Tréa
coftlre Icsj

OpproBsiOQs,
EïiroucmamuAsthme, Laryn-

^ (Iit08chroniqtt8»,«te.
t.jmi,s d ojJldémle. Util,

tumeurs de tabac d&i.-^x 4e

maispe^saoïe aui Oiautoorii, «méats,

PRIX DE L'ÉTDl SS^ET^'ïcSa i,gô

G O U D R O N M A G N E S - L A H E NS
POXJDRE b r e v e t é e s. g . d . g-.

Est ^ au GoudrOK ordineiro ce qu» lo pnpier R i g o l l o t est à la Moutarde
Maniement propre et facilt". Fournit, par simrile mocériition dans l'eim ou tout
autre liquide, une boisson IRRÉPROCHABLE i 5 centimes le litre.

PRIX DE LABOITE P0UR_50^[ITRiS,^^50^ DEMI-BOITE, 1,50
L-inventcur M A G N E S - L A H E N S n r ^ î L ™ . TOULOUSE (H- G-)

envoie K̂iuNCO contre mmndat-posto de i.SO^roiUe^^ara,^^^^^^^^^^^^^^^^

L E S
AGISSANT PAR INHALATION ET PAH ABSORPTION

S E U L E S P A S T I L L E S D E G O U D R O N
RÉCOMPENSÉES p a r le Jury i n t e r n a t i o n al

f A I U a — Bxpoaition Uaiversella da 1873 - P A R I S

. Rhume, Bronchite, Catarrhe, Enrouement,
Irritation de Poitrine, Laryngite, rhthisie et
en général toutes les aileclions contre les-quelles

le Goudron est conseillé.
Très-utiles aux fumeurs, aux personnes

qui fatiguent de la voix ot k celles qui sont
exposées, dans leurs travaux, à lespirer des
poussières ou des vapeurs irritai)tes. ^ _
L'immense succès de ces Pastilles, en France et à rÉtr'Agt'i,

prouve leur supériorité incontestable.

1 nm i 5* PRIX DE L'ÉTUI : rso
QROS ! A . GÉRAUDEL, PHAHMACIEN DE 1" CLASSE k S

» SAINTE-MÉNEHOULD (Marne) .ÎS S
: A.
« SAINTE-MÉNEHOULD (Marne)

D i S T A ' I X i ! i>»n» t o n t e s l a s F h a r m a o i o s — linv- fr"
emire mnd.-pf'l''

GRAINE DEUN TâRIKf
PBÉPAHAHON
NOUVELLE

p o u r e o m b a t t r e
avec succès '

Constipation.*
Coliques
Diarrhées

Ualadiesdufoie
et de la v'eséje

Harque de fabrique
rrix de la Boîte j I fr. 30 c.

Exiger les boîtes
en fer-blane

IINK CUILLERÉE
A SOUPE

'HATIN ET SOIB
DANS CN 1/4
DE VERKB

D'EAU FKOIDE

,Salsepareille alcaline s:
^^pmUradppirftble cçolre les df"
g e a i s o n s . «- Même dose qae /a «''^
PàTeûle alcaline ioànTée.
, Salsepareille terragiDeaf;
dépuratif, toaiqae forlifiatil Ç^'f..
lence. [/ne cnWkrée à soupe a" ^" ĵ
aiencemenl de châcaB des deuxw
principaux de ia journée.

. D é p ô t cbez M . E m V I ^ ^ ' P g f

Spniur, imprimerie de P, GODBT

C s r t i f U par Pmprimtur

HALADIES M LA P l i l l
Dartres, Démangeaisons, Vices du Sang

Pharmacie FONTAINE, TARIN, successeur, 9, place des P e t i t s - P è r e s^

Pommade FONTAINg
Ï,E POT : i PR,

Préconisée par les plus grands mé-decins
de Paris : MM. Deizenne, Gui-'

bout, Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
I.ongel, pour guérir rapidement les
d a r t r e s el la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux contre hs r o u g e u r s de l a
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de la
tête, des oreilles et de toutes les parties
d u corps (frictions légères chaque soir).

LE FLiCOS : s FB.
Salsepareille alcaline el iodt' •

rée, déparaiifpaissfiDl coctrehsci^ M
fuie, le rachitisme, les wakdies0- M
treuses, syphilitiques, elc. BiensW •
rieure à la Salsepareille ioilutée otiii- •
naire, elle ne délabre pasl'estoM»̂ ^ •
n ' i r r i l e pas riBlesliD.(Dose babim^' M
de une àdeux cuillerées à poi^l^B
malin, et autant le soir.) , |

ut IMJU,


